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PREMIÈRE PARTIE

L'HÉRITIÈRE DU SURVIVANT
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J'écris ces mots dans l'acier, car l'on ne peut se fier à ce qui n'est gravé dans le métal.
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L'armée progressait telle une tache sombre à l'horizon.

Le roi Elend Venture observait les troupes ennemies depuis le rempart de la ville de Luthadel. Autour de lui, les cendres tombaient du ciel à gros flocons paresseux. Il ne s'agissait pas de la cendre blanche et calcinée que l'on trouvait au cœur des charbons morts ; celle-ci était d'un noir plus brut et plus profond.

Elend la sentait se déposer sur son visage et ses vêtements, mais il l'ignorait. Au loin, le soleil d'un rouge sanglant s'apprêtait à se coucher. Il éclairait par-derrière l'armée venue lui reprendre son royaume.

— Combien ? demanda-t-il enfin.

— Cinquante mille, d'après nos estimations, répondit Ham en s'appuyant au parapet, croisant sur la pierre ses bras robustes.

Comme l'intégralité de cette ville, le rempart était taché de noir par d'innombrables années de chutes de cendres.

— Cinquante mille soldats…, répéta Elend, laissant sa phrase en suspens.

Malgré de gros efforts de recrutement, il ne commandait qu'à une petite vingtaine de milliers d'hommes – des paysans entraînés depuis moins d'un an. Et le simple fait de maintenir ces maigres effectifs épuisait ses ressources. S'ils avaient réussi à trouver l'atium du Seigneur Maître, peut-être les choses auraient-elles été différentes. En l'état, le règne d'Elend était sérieusement menacé de catastrophe économique.

— Qu'en dites-vous, Ham ? demanda Elend.

— Je n'en sais rien, El, répondit doucement Ham. Ça a toujours été Kelsier, le visionnaire.

— Mais vous l'avez aidé à mettre son projet au point, répondit Elend. Vous étiez sa bande, tous autant que vous êtes. C'est vous qui avez conçu cette stratégie pour renverser l'Empire, puis qui l'avez mise en œuvre.

Ham garda le silence, et Elend crut deviner à quoi il pensait. Kelsier était au cœur de tout ça. C'était lui qui organisait tout, qui s'emparait de ces idées insensées pour les transformer en opération viable. C'était lui, le chef. Le génie.

Et il était mort l'année précédente, le jour même où le peuple – dans le cadre de son plan secret – s'était soulevé de rage pour renverser son empereur-dieu. Elend était monté sur le trône au cœur du chaos qui en avait résulté. Il semblait désormais de plus en plus probable qu'il perde tout ce que Kelsier et sa bande avaient accompli au prix de tant d'efforts. Et qu'il le perde face à un tyran qui se révélerait peut-être pire encore que le Seigneur Maître. Une brute mesquine et sournoise dissimulée sous les traits de la « noblesse ». L'homme qui dirigeait son armée vers Luthadel.

Straff Venture, le propre père d'Elend.

— Y a-t-il la moindre chance que vous puissiez… le dissuader d'attaquer ?

— Peut-être, répondit Elend, l'air hésitant. À supposer que l'Assemblée ne se contente pas de lui livrer la ville.

— Elle l'envisage ?

— Franchement, je n'en sais rien. L'armée l'a effrayée, Ham. (Et non sans raison, se dit-il.) Quoi qu'il en soit, j'ai une proposition de réunion après-demain. J'essaierai de les convaincre de ne pas commettre d'imprudences. Dockson est rentré aujourd'hui, c'est bien ça ?

Ham hocha la tête.

— Avec un peu d'avance sur l'armée.

— Je crois que nous devrions convoquer la bande en réunion, déclara Elend. Pour voir si nous trouvons des solutions pour nous tirer de cette situation.

— Nous sommes toujours en effectif réduit, répondit Ham en se frottant le menton. Spectre n'est pas censé rentrer avant une bonne semaine, et le Seigneur Maître seul sait où est passé Brise. On est sans nouvelles de lui depuis des mois.

Elend secoua la tête en soupirant.

— Je n'ai pas d'autre idée, Ham.

Il se détourna pour contempler de nouveau le paysage recouvert de cendres. L'armée allumait des feux de camp tandis que le soleil se couchait. Les brumes apparaîtraient bientôt.

Il faut que je rentre au palais travailler à cette proposition, songea Elend.

— Où est-ce que Vin s'est encore planquée ? demanda Ham en se tournant vers lui.

Elend hésita.

— Pour être franc, répondit-il, je n'en ai aucune idée.

 


Vin atterrit doucement sur les pavés humides et regarda les brumes se former autour d'elle. Elles se matérialisaient à mesure que la nuit tombait, se déployant telles des lianes translucides qui se tortillaient et s'enroulaient les unes autour des autres.

Le calme régnait dans la grande cité de Luthadel. Aujourd'hui encore, un an après la mort du Seigneur Maître et l'avènement du nouveau gouvernement libre d'Elend, les gens du peuple restaient chez eux la nuit. Ils redoutaient les brumes, tradition ancrée bien plus profondément que les lois du Seigneur Maître.

Vin s'avança furtivement, les sens aux aguets. Comme toujours, elle brûlait dans son corps de l'étain et du potin. L'étain affinait ses sens et lui permettait de mieux y voir de nuit. Le potin renforçait son corps et lui prêtait une plus grande agilité. Ces deux métaux, ainsi que le cuivre – qui avait le pouvoir de dissimuler son emploi de l'allomancie à ceux qui brûlaient du bronze –, étaient ceux qu'elle gardait activés en permanence.

Certains l'auraient jugée paranoïaque. Elle-même se considérait comme prévoyante. Quoi qu'il en soit, cette habitude lui avait sauvé la vie à bien des reprises.

Elle approcha d'un coin de rue silencieux et s'y arrêta pour jeter un coup d'œil. Elle n'avait jamais vraiment compris comment elle brûlait les métaux ; elle se rappelait l'avoir fait toute sa vie, avoir utilisé l'allomancie par instinct avant même que Kelsier le lui enseigne dans les règles. Mais ça ne la dérangeait pas outre mesure. Elle n'était pas comme Elend ; elle n'avait pas besoin d'explication logique à tout. Il lui suffisait de savoir qu'elle puisait des pouvoirs dans les bouts de métal qu'elle avalait.

Le pouvoir, elle l'appréciait à sa juste valeur, car elle savait très bien ce que c'était d'en être privé. Même à l'heure actuelle, elle ne correspondait pas à l'idée que quiconque se faisait d'une guerrière. Avec sa frêle carrure et son petit mètre cinquante, ses cheveux sombres et son teint pâle, elle savait dégager une impression de fragilité. Si elle ne paraissait plus sous-alimentée comme lors de son enfance passée dans les rues, elle savait n'être en mesure d'intimider personne.

Ce qui ne lui déplaisait guère. Elle y gagnait un avantage – et elle avait besoin de tous les avantages possibles.

La nuit aussi, elle l'appréciait. En journée, Luthadel était étouffante et exiguë malgré sa taille. Mais la nuit, les brumes tombaient tel un épais nuage. Elles estompaient, adoucissaient, assombrissaient toutes choses. Les bastions massifs devenaient des montagnes indistinctes, et les immeubles surpeuplés fusionnaient tels les rebuts d'un marchand de fournitures pour bateaux.

Vin s'accroupit près de son bâtiment, surveillant toujours le carrefour. Prudemment, elle puisa en elle-même et brûla de l'acier – l'un des autres métaux qu'elle avait avalés un peu plus tôt. Aussitôt, une série de lignes bleues translucides apparut autour d'elle. Visibles à ses seuls yeux, les lignes partaient de sa poitrine pour désigner les sources métalliques proches – tous les types de métaux. L'épaisseur des lignes était proportionnelle à la taille des fragments. Certaines pointaient vers des poignées de portes en bronze, d'autres vers de grossiers clous de fer qui assemblaient des planches.

Elle attendit en silence. Aucune des lignes ne bougeait. Brûler l'acier permettait facilement de deviner si quelqu'un se déplaçait dans les environs. S'il portait du métal sur lui, il serait suivi de lignes bleues révélatrices. Bien entendu, ce n'était pas l'usage principal de l'acier. Vin plongea prudemment la main dans la bourse à sa ceinture et en tira l'une des nombreuses pièces qu'elle contenait, étouffées par le rembourrage. Comme tous les autres fragments de métal, cette pièce était reliée par une ligne bleue à la poitrine de Vin.

Elle lança la pièce dans les airs, puis s'empara mentalement de sa ligne et, tout en brûlant de l'acier, exerça une Poussée sur la pièce. Le bout de métal ainsi propulsé s'élança dans les airs, décrivant un arc à travers la brume. Puis retomba au milieu de la rue avec un tintement.

Les brumes tournoyaient toujours. Même aux yeux de Vin, elles étaient épaisses et mystérieuses. Plus denses qu'un brouillard ordinaire et plus constantes que tout autre schéma climatique, elles tournoyaient et flottaient, traçant des vaguelettes autour d'elle. Elle pouvait les transpercer du regard ; l'étain affinait sa vue. La nuit lui paraissait plus claire, les brumes moins épaisses. Mais elles étaient toujours là.

Une ombre remua sur la place, en réponse au signal qu'elle avait donné en lançant la pièce. Vin s'avança furtivement et reconnut le kandra OreSeur. Il portait un corps différent par rapport à l'année précédente où il incarnait lord Renoux. Toutefois, ce corps ordinaire à la calvitie naissante était devenu tout aussi familier aux yeux de Vin.

OreSeur vint à sa rencontre.

— Avez-vous trouvé ce que vous cherchiez, Maîtresse ? demanda-t-il sur un ton respectueux – encore qu'un rien hostile, comme toujours.

Vin secoua la tête tout en scrutant les ténèbres alentour.

— Peut-être me suis-je trompée, répondit-elle. Peut-être que personne ne me suivait en réalité.

Cette constatation l'attristait un peu. Elle avait attendu avec une certaine impatience d'engager un nouveau duel avec l'Observateur cette nuit-là. Elle ignorait toujours son identité ; la première nuit, elle l'avait pris pour un assassin. Peut-être avait-elle eu raison. Mais il semblait témoigner très peu d'intérêt à Elend – et nettement plus à Vin.

— On ferait mieux de regagner le rempart, décida-t-elle en se levant. Elend va se demander où je suis passée.

OreSeur acquiesça. Ce fut alors qu'une poignée de pièces jaillit à travers les brumes en direction de Vin.
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Je commence à me demander si je suis le dernier homme sain d'esprit. Comment les autres ne comprennent-ils pas ? Ils attendent depuis si longtemps la venue de leur héros – celui dont parlent les prophéties terrisiennes – qu'ils s'empressent de tirer des conclusions hâtives en supposant que chaque histoire et chaque légende s'appliquent à cet homme-ci.
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Vin réagit aussitôt et s'éloigna d'un bond. Elle se déplaçait à une incroyable vitesse, faisant tournoyer sa cape à glands tandis qu'elle glissait le long des pavés humides. Les pièces atteignirent le sol derrière elle, soulevant des éclats de pierre puis laissant des traces dans la brume au fil de leurs ricochets.

— OreSeur, filez ! lâcha Vin, bien qu'il soit déjà en train de foncer vers une ruelle toute proche.

Vin se retourna et s'accroupit bien bas, mains et pieds sur la pierre fraîche, attisant dans son estomac ses métaux allomantiques. Elle brûla de l'acier, observant les lignes bleues translucides qui apparaissaient autour d'elle. Elle attendit, tendue, guettant…

Une nouvelle gerbe de pièces jaillit des brumes obscures, chacune suivie d'une ligne bleue. Vin attisa aussitôt son acier et dévia les pièces vers les ténèbres au moyen d'une Poussée.

Le silence reprit ses droits.

Autour d'elle, la rue était large – pour Luthadel – bien que des immeubles se dressent des deux côtés. La brume tournoyait paresseusement, masquant les deux extrémités de la rue.

Un groupe de huit hommes sortit des brumes et se dirigea vers elle. Vin sourit. Elle avait vu juste : on la suivait. Mais aucun de ces hommes n'était l'Observateur. Ils ne possédaient pas sa grâce absolue, ne dégageaient pas la même impression de puissance. Ces hommes-là étaient d'une nature bien plus brutale. Des assassins.

C'était logique. Si c'était elle qui était arrivée avec une armée destinée à conquérir Luthadel, elle aurait commencé par envoyer un groupe d'allomanciens tuer Elend.

Elle éprouva une soudaine pression contre son flanc et jura lorsqu'elle se retrouva déséquilibrée et qu'on arracha de sa taille la bourse contenant ses pièces. Elle en ôta vivement la ficelle pour laisser l'allomancien ennemi repousser les pièces loin d'elle. Les assassins possédaient au moins un Lance-pièces – un Brumant capable de brûler de l'acier et d'exercer une Poussée contre les métaux. En fait, deux des assassins étaient désignés par des lignes bleues pointant vers leurs propres bourses. Vin envisagea de leur retourner la faveur en repoussant leurs bourses à son tour, mais elle hésita. Inutile d'abattre toutes ses cartes dès maintenant. Elle aurait peut-être besoin de ces pièces plus tard.

Sans ses propres pièces, elle ne pouvait les attaquer de loin. Toutefois, si cette équipe était douée, une attaque à distance se révélerait inutile – leurs Lance-pièces et leurs Aimants seraient en mesure de parer ce genre d'attaques. La fuite n'était pas davantage envisageable. Ces hommes n'étaient pas venus pour elle seule ; si elle prenait ses jambes à son cou, ils poursuivraient vers leur but véritable.

Personne n'envoyait d'assassins pour tuer des gardes du corps. Ils tuaient les hommes d'importance. Des hommes comme Elend Venture, roi du Dominat Central. L'homme qu'elle aimait.

Vin attisa son potin – qui rendit son corps soudain plus alerte, tendu, dangereux. Quatre Cogneurs à l'avant, se dit-elle en étudiant les hommes qui avançaient vers elle. Les brûleurs de potin, dotés d'une force surhumaine, seraient capables de survivre à une infinité de châtiments physiques. Très dangereux de près. Et celui qui porte le bouclier de bois est un Aimant.

Elle fit mine d'avancer, ce qui poussa les Cogneurs en approche à reculer. Huit Brumants contre une Fille-des-brumes, voilà qui leur laissait une chance correcte – à condition qu'ils se montrent prudents. Les deux Lance-pièces remontèrent la rue des deux côtés, afin de pouvoir exercer des Tractions sur elle depuis des directions contraires. Le dernier homme, qui se tenait près de l'Aimant et ne disait mot, devait être un Enfumeur – moins essentiel lors d'un combat, il était chargé de cacher son groupe aux allomanciens ennemis.

Huit Brumants. Kelsier aurait pu s'en sortir ; il avait tué un Inquisiteur. Mais elle n'était pas lui. Et elle n'avait pas encore décidé si c'était une bonne chose ou non.

Vin inspira profondément, regrettant de ne pas avoir un peu d'atium à utiliser, et brûla du fer. Ce qui lui permit d'exercer une Traction sur une pièce toute proche – une de celles qu'on lui avait lancées –, tout comme l'acier lui aurait permis une Poussée. Elle la saisit, la laissa tomber, puis sauta dans l'intention de prendre appui sur la pièce pour s'élancer dans les airs.

Toutefois, l'un des Lance-pièces éloigna d'une Poussée le bout de métal. Comme l'allomancie ne permettait d'exercer Poussées et Tractions qu'en ligne droite par rapport à son propre corps, Vin se retrouva sans véritable point d'ancrage. Exercer une Poussée contre la pièce ne servirait qu'à la projeter sur le côté.

Elle se laissa retomber à terre.

Qu'ils croient m'avoir piégée, se dit-elle en s'accroupissant au milieu de la rue. Les Cogneurs approchèrent d'un pas un peu plus confiant. Oui, songea Vin. Je sais ce que vous pensez. C'est ça, la Fille-des-brumes qui a tué le Seigneur Maître ? Cette petite chose maigrichonne ? C'est vraiment possible ?

Je me le demande moi-même.

Le premier Cogneur se baissa pour attaquer, et Vin se mit brusquement en mouvement. Ses dagues d'obsidienne étincelèrent dans la nuit lorsqu'elle les tira de leur fourreau, et du sang noir gicla dans les ténèbres tandis qu'elle plongeait en dessous du bâton du Cogneur et lui entaillait les cuisses de ses deux lames.

L'homme cria. La nuit n'était plus silencieuse.

Les hommes jurèrent tandis que Vin traversait leurs rangs. Le partenaire du Cogneur l'attaqua – à une vitesse qui brouillait ses mouvements, les muscles nourris par le potin. Son bâton cingla l'un des glands de la cape de brume de Vin lorsqu'elle se jeta à terre, puis se releva brusquement pour échapper à un troisième Cogneur.

Un nuage de pièces vola vers elle. Vin les écarta d'une Poussée. Mais le Lance-pièces exerçait toujours la sienne – si bien que celle de Vin la heurta de plein fouet.

L'emploi des Tractions et Poussées reposait entièrement sur le poids. Ce qui signifiait – puisque les pièces se trouvaient entre eux deux – que le poids de Vin s'opposait à celui de l'assassin. Tous deux se retrouvèrent projetés en arrière. Vin sortit du champ d'action d'un Cogneur : le Lance-pièces tomba à terre.

Une nuée de pièces jaillit vers elle depuis l'autre direction. Sans cesser de dégringoler dans les airs, elle attisa son acier pour gagner un supplément de pouvoir. Un fatras de lignes bleues apparut, mais elle n'eut pas besoin d'isoler les pièces pour les repousser toutes.

Le Lance-pièces se défit de toutes ses munitions dès qu'il perçut l'influence de Vin. Les fragments de métal s'éparpillèrent parmi les brumes.

Vin heurta les pavés sur l'épaule. Elle roula au sol – attisant son potin pour accroître son équilibre – et se redressa d'un bond. Simultanément, elle brûla du fer et exerça une puissante Traction sur les pièces en train de disparaître.

Elles lui furent aussitôt renvoyées. Dès qu'elles furent assez proches, Vin bondit sur le côté et les repoussa vers les Cogneurs en approche. Mais les pièces s'éloignèrent alors, filant à travers les brumes en direction de l'Aimant. Lequel était incapable de les repousser : comme tous les Brumants, il ne possédait qu'un unique pouvoir allomantique, qui consistait à exercer des Tractions à l'aide du fer.

Ce qu'il fit avec efficacité, protégeant ainsi les Cogneurs. Il leva son bouclier et geignit sous l'impact lorsque les pièces ricochèrent dessus.

Vin était de nouveau en mouvement. Elle se précipita vers le Lance-pièces à présent exposé sur sa gauche, celui qui était tombé à terre. L'homme poussa un cri de surprise, et l'autre Lance-pièces tenta de distraire Vin, mais il avait réagi trop lentement.

Le Lance-pièces mourut, un poignard planté dans la poitrine. Il n'était pas un Cogneur : il ne pouvait pas brûler de potin pour renforcer son corps. Vin retira son poignard, puis dégagea sa bourse. Avec un gargouillis étouffé, il s'effondra sur les pavés.

Un, se dit-elle tout en tournoyant, projetant autour d'elle des gouttes de sueur. Elle affrontait désormais sept hommes le long de la rue aux allures de couloir. Ils devaient s'attendre à la voir prendre la fuite. Au lieu de quoi elle chargea.

Lorsqu'elle approcha des Cogneurs, elle bondit – puis jeta la bourse qu'elle avait reprise au mourant. Le dernier Lance-pièces cria et la repoussa aussitôt. Mais Vin, prenant appui sur les pièces, bondit droit au-dessus de la tête des Cogneurs.

L'un d'entre eux – le blessé – avait malheureusement eu la présence d'esprit de rester en retrait pour protéger le Lance-pièces. Le Cogneur leva son gourdin tandis que Vin atterrissait. Elle esquiva d'abord son attaque, leva son poignard, puis…

Une ligne bleue vacillante apparut à ses yeux. Vin réagit aussitôt, se tortilla et exerça une Poussée contre un loquet pour se projeter hors d'atteinte. Elle atterrit sur le flanc, puis se releva en prenant appui d'une main sur le sol. Elle atterrit en dérapant sur les pavés humidifiés par la brume.

Une pièce atterrit derrière elle et rebondit sur les pavés. Elle n'était pas passée très loin. En fait, elle semblait plutôt viser le dernier Lance-pièces. Qui avait sans doute été contraint de la repousser.

Mais qui l'avait lancée ?

OreSeur ? se demanda Vin. C'était idiot. Le kandra n'avait rien d'un allomancien – par ailleurs, il n'aurait jamais pris cette initiative. OreSeur ne faisait que ce qu'on lui demandait expressément.

L'assassin Lance-pièces paraissait tout aussi perplexe. Vin leva les yeux, attisant son étain, et fut récompensée par la vision d'un homme debout au sommet d'un bâtiment tout proche. Une silhouette obscure. Qui ne prenait même pas la peine de se cacher.

C'est lui, se dit-elle. L'Observateur.

Ce dernier demeura en haut de son perchoir, sans faire mine d'intervenir davantage tandis que les Cogneurs fonçaient sur Vin. Elle jura lorsqu'elle vit trois bâtons lui tomber dessus en même temps. Elle en esquiva un, pivota pour éviter le deuxième, puis planta un poignard dans la poitrine de l'homme qui maniait le troisième. Il recula en titubant mais sans tomber. Le potin lui permit de rester debout.

Pourquoi l'Observateur s'en est-il mêlé ? se demanda Vin en s'éloignant d'un bond. Pourquoi a-t-il jeté cette pièce à un Lance-pièces qui pouvait manifestement la repousser ?

L'attention qu'elle portait à l'Observateur faillit lui coûter la vie lorsqu'un Cogneur qu'elle n'avait pas remarqué lui fonça dessus depuis le côté. C'était l'homme dont elle avait entaillé les cuisses. Vin réagit juste à temps pour esquiver le coup. Mais se retrouva ainsi à portée des trois autres.

Qui attaquèrent en même temps.

Elle parvint à se tortiller pour éviter deux des coups. Un autre, en revanche, l'atteignit en plein dans les côtes. Ce coup puissant la projeta de l'autre côté de la rue, où elle alla percuter la porte de bois d'une boutique. Elle entendit un craquement – heureusement émis par la porte et non par ses os – et s'effondra à terre après avoir perdu ses poignards. Une personne ordinaire serait morte. Mais son corps renforcé par le potin était bien plus solide.

Elle chercha à reprendre son souffle, se leva tant bien que mal et attisa son étain. Le métal affina tous ses sens – accentuant par là même sa conscience de la douleur – et ce choc brutal lui rendit sa lucidité. Ses côtes lui faisaient mal. Mais elle ne pouvait pas s'arrêter. Pas alors qu'un Cogneur lui fonçait dessus, agitant son bâton pour la frapper sur la tête.

Vin s'accroupit devant la porte, attisa son potin et empoigna le bâton à deux mains. Avec un grognement, elle recula la main gauche, puis asséna à l'arme un unique coup de poing qui fit voler en éclats le bois dur. Le Cogneur tituba, et Vin lui abattit sa moitié du bâton sur les yeux.

Bien qu'hébété, il resta debout. Je ne peux pas affronter les Cogneurs, se dit-elle. Il faut que je reste en mouvement.

Elle s'élança sur le côté, ignorant sa douleur. Ils tentèrent de la suivre, mais elle était plus légère, plus mince et – mieux encore – plus rapide. Elle les contourna et revint en direction du Lance-pièces, de l'Enfumeur et de l'Aimant. Un Cogneur blessé s'était replié pour les protéger.

Tandis que Vin approchait, le Lance-pièces lui jeta une double poignée de pièces. Vin les écarta d'une Poussée, puis attira celles qui se trouvaient dans la bourse accrochée à la ceinture de l'homme.

Le Lance-pièces geignit en voyant le sac se précipiter vers Vin. Il était relié à sa taille par une petite attache, et le poids de Vin l'attira vers l'avant. Le Cogneur le rattrapa et l'aida à retrouver son équilibre.

Comme son point d'ancrage ne pouvait pas se déplacer, Vin se retrouva attirée vers lui. Elle attisa son fer tandis qu'elle fendait l'air, poing brandi. Avec un cri, le Lance-pièces tira sur l'attache pour libérer le sac.

Trop tard. Propulsée par sa vitesse acquise, Vin écrasa son poing contre la joue du Lance-pièces sur son passage. Sa tête pivota, son cou se brisa. Tandis que Vin atterrissait, elle assena un violent coup de coude dans le menton du Cogneur surpris, qu'elle renversa en arrière. Son pied suivit et l'atteignit au cou.

Aucun ne se releva. Ce qui faisait trois hommes à terre. La bourse abandonnée tomba au sol, où elle s'ouvrit et répandit sur les pavés, autour de Vin, une centaine de fragments de cuivre scintillants. Ignorant les élancements douloureux de son coude, elle défia l'Aimant du regard. Bouclier en main, il paraissait étonnamment peu inquiet.

Un craquement retentit derrière elle. Vin poussa un cri, tandis que ses oreilles affinées par l'étain réagissaient beaucoup trop fort à ce bruit soudain. Un élancement de douleur lui vrilla le crâne et elle plaqua les mains contre ses oreilles. Elle avait oublié l'Enfumeur, qui avait deux morceaux de bois en main, taillés de manière à résonner bruyamment quand on les frappait l'un contre l'autre.

Mouvements et réactions, actions et conséquences – c'était là l'essence de l'allomancie. L'étain permettait à ses yeux de transpercer les brumes – ce qui lui conférait un avantage sur ses assassins. Mais il rendait également ses oreilles extrêmement sensibles. L'Enfumeur éleva de nouveau ses bouts de bois. Avec un grognement, Vin attira une poignée de pièces tombées sur les pavés, puis les jeta vers l'Enfumeur. Bien entendu, l'Aimant les attira vers lui. Elles heurtèrent le bouclier et ricochèrent, libérées de son emprise. Tandis qu'elles s'éparpillaient dans les airs, Vin exerça prudemment une Poussée contre l'une d'entre elles pour la faire tomber derrière lui.

L'homme baissa son bouclier, ignorant la pièce que Vin avait manipulée. Vin exerça une Traction, attirant la pièce isolée droit vers elle – et vers le dos de l'Aimant. Lequel s'effondra sans un bruit.

Quatre.

Le silence retomba. Les Cogneurs qui couraient vers elle s'arrêtèrent, et l'Enfumeur abaissa ses bâtons. Ils n'avaient plus ni Lance-pièces ni Aimants – personne qui soit capable d'exercer de Poussées ou Tractions sur le métal – et Vin se dressait au cœur d'un océan de pièces. Si elle s'en servait, même les Cogneurs tomberaient très vite. Il lui suffisait de…

Une autre pièce traversa les airs, lancée depuis le toit de l'Observateur. Vin se baissa en jurant. Mais la pièce ne l'atteignit pas. Elle toucha en plein front l'Enfumeur aux bâtons. L'homme bascula en arrière, mort sur le coup.

Quoi ? se demanda Vin en fixant le cadavre.

Les Cogneurs chargèrent, mais Vin recula, songeuse. Pourquoi tuer l'Enfumeur ? Il ne représentait plus aucune menace.

À moins que…

Vin éteignit son cuivre puis brûla du bronze, qui lui permettait de percevoir si d'autres allomanciens utilisaient leurs pouvoirs à proximité. Elle ne sentait pas les Cogneurs brûler de potin. On était toujours en train de les enfumer pour masquer leur allomancie.

Quelqu'un d'autre brûlait du cuivre.

Soudain, tout se mit en place. Elle comprit pourquoi le groupe avait couru le risque d'attaquer une Fille-des-brumes. Pourquoi l'Observateur avait tiré sur le Lance-pièces. Pourquoi il avait tué l'Enfumeur.

Vin courait un grave danger.

Elle n'avait qu'un bref instant pour prendre sa décision. Ce qu'elle fit sur une intuition, mais elle avait grandi dans les rues, voleuse et arnaqueuse. Les intuitions lui paraissaient bien plus naturelles que la logique le serait jamais.

— OreSeur ! hurla-t-elle. Rentrez au palais !

C'était un code, bien entendu. Vin bondit en arrière, ignorant momentanément les Cogneurs tandis que son serviteur jaillissait d'une ruelle. Il tira quelque chose de sa ceinture et le jeta à Vin : un petit flacon de verre, de ceux dans lesquels les allomanciens rangeaient leurs copeaux de métal. Vin s'empressa d'attirer le flacon vers sa main à l'aide d'une Traction. Un peu plus loin, le deuxième Lance-pièces – étendu, comme mort – jura et se releva péniblement.

Vin se retourna et vida d'un trait le contenu du flacon. Il ne contenait qu'une seule bille de métal. De l'atium. Elle ne pouvait pas courir le risque de le transporter sur elle – et de se le voir arracher par une Traction en plein combat. Elle avait ordonné à OreSeur de rester à proximité cette nuit-là, prêt à lui remettre le flacon en cas d'urgence.

Le Lance-pièces tira un poignard de verre caché au niveau de sa taille et fonça sur Vin avec un peu d'avance sur les Cogneurs en approche. Vin hésita un bref instant – regrettant sa décision tout en comprenant ce qu'elle avait d'inéluctable.

Ces hommes cachaient un Fils-des-brumes parmi leurs rangs. Un Fils-des-brumes comme Vin, capable de brûler les dix métaux. Un Fils-des-brumes qui attendait le bon moment pour la frapper, pour la prendre par surprise.

Il devait posséder de l'atium, et il n'existait qu'un moyen d'affronter quelqu'un qui s'en servait. C'était le métal allomantique suprême, utilisable uniquement par les Fils-des-brumes, et il pouvait facilement décider de l'issue d'un combat. Chaque bille valait une fortune – mais à quoi lui servirait une fortune une fois morte ?

Vin brûla son atium.

Autour d'elle, le monde parut se transformer. Chaque objet en mouvement – les volets qui oscillaient, la cendre charriée par le vent, les Cogneurs qui attaquaient, même les courants de la brume – se dédoubla pour engendrer une réplique translucide de lui-même. Chacune précédait de peu son homologue réel, montrant précisément à Vin ce qui se produirait quelques instants plus tard.

Seul le Fils-des-brumes y était immunisé. Au lieu de projeter une ombre d'atium unique, il en libéra des dizaines – signe que lui aussi brûlait ce métal. Il n'hésita que brièvement. Le corps de Vin devait déployer un véritable nuage d'ombres d'atium trompeuses tout autour d'elle. À présent qu'elle voyait l'avenir, elle savait ce qu'il allait faire. Ce qui, par conséquent, modifiait ses propres actions. Et donc ce que lui allait faire. Et ainsi, tels les reflets de deux miroirs placés face à face, les possibilités se déployaient à l'infini. Aucun des deux n'avait l'avantage.

Bien que leur Fils-des-brumes se soit interrompu, les quatre malheureux Cogneurs continuèrent à charger, n'ayant aucun moyen de deviner que Vin brûlait de l'atium. Vin se retourna, debout près du corps de l'Enfumeur tombé à terre. D'un coup de pied, elle envoya voler dans les airs les bouts de bois destinés à l'assourdir.

Un Cogneur arriva, bâton brandi. Son ombre d'atium diaphane, qui le montrait en train d'abaisser son arme, traversa le corps de Vin. Elle se pencha sur le côté et sentit le véritable bâton passer au-dessus de son oreille. La manœuvre paraissait facile au cœur de ce halo d'atium.

Elle saisit l'un des bouts de bois dans les airs, puis le planta en plein dans le cou du Cogneur. Elle se retourna, s'empara du deuxième bout de bois, puis pivota et l'abattit violemment sur son crâne. Il bascula en avant tout en geignant et Vin se retourna de nouveau, esquivant aisément deux autres bâtons.

Elle écrasa les bouts de bois contre la tempe d'un deuxième Cogneur. Ils se brisèrent – résonnant avec un bruit creux comme la cadence d'un musicien – tandis que le crâne du Cogneur se fêlait. D'un geste fluide, elle leur assena en plein visage deux coups rapides – mais puissants.

Elle retomba accroupie tandis que les hommes mouraient, tenant le bâton d'une main, l'autre reposant contre les pavés glissants de brume. Le Fils-des-brumes resta en retrait, et elle lisait l'incertitude dans ses yeux. Pouvoir et compétence étaient deux choses distinctes, et ses deux plus gros avantages – la surprise et l'atium – lui avaient été retirés.

Il se retourna, appela à lui une poignée de pièces depuis le sol à l'aide d'une Traction, puis les lança. Non pas vers Vin, mais vers OreSeur, qui se tenait toujours à l'entrée de la ruelle. Le Fils-des-brumes espérait manifestement que l'inquiétude de Vin pour son serviteur détournerait son attention, et lui permettrait peut-être de s'enfuir.

Il se trompait.

Vin ignora les pièces et se précipita. Alors même qu'OreSeur criait de douleur, la peau transpercée par une dizaine de pièces, elle jeta son bâton à la tête du Fils-des-brumes. Toutefois, lorsqu'il quitta ses mains, son ombre d'atium redevint unique et solide.

L'assassin se baissa, esquivant parfaitement le coup. Mais ce mouvement détourna son attention assez longtemps pour qu'elle le rejoigne. Elle devait attaquer très vite ; la bille d'atium qu'elle avait avalée était petite. Elle s'épuiserait rapidement. Et une fois qu'elle aurait disparu, Vin se retrouverait exposée. Son adversaire disposerait d'un pouvoir total sur elle. Il…

Son adversaire terrifié éleva son poignard. Ce fut alors qu'il tomba à court d'atium.

L'instinct prédateur de Vin réagit aussitôt, et elle riposta d'un coup de poing. Il leva le bras pour parer le coup, mais elle anticipa la manœuvre et changea de cap. Le coup atteignit l'homme au visage. Puis ses doigts agiles rattrapèrent son poignard de verre avant qu'il puisse se briser dans sa chute. Elle se leva et trancha le cou de son adversaire.

Il tomba sans un bruit.

Vin demeura immobile, haletante, au milieu du groupe d'assassins morts. L'espace d'un instant, elle éprouva une écrasante impression de puissance. Avec l'atium, elle était invincible. Elle pouvait esquiver tous les coups, tuer tous les ennemis.

Son atium s'épuisa.

Soudain, tout parut s'estomper. La douleur de ses côtes lui revint à l'esprit, et la fit tousser et gémir. Elle aurait des ecchymoses – et pas des moindres. Peut-être même des côtes fêlées.

Mais elle avait gagné, cette fois encore. Que se passerait-il quand elle échouerait ? Quand son adresse ou son attention la trahiraient ?

Elend mourrait.

Vin soupira et leva les yeux. Il était toujours là, l'observant du haut d'un toit. Malgré une demi-douzaine de poursuites au cours de ces derniers mois, elle n'était jamais parvenue à l'attraper. Un jour, elle le coincerait dans la nuit. Vin l'ignora ; elle devait s'occuper d'OreSeur.

Elle le rejoignit en titubant, puis s'arrêta. Son corps ordinaire – revêtu d'un pantalon et d'une chemise de serviteur – avait été bombardé de pièces, et du sang perlait aux diverses plaies.

Il leva les yeux vers elle.

— Quoi ? demanda-t-il.

— Je ne m'attendais pas à voir du sang.

OreSeur ricana.

— Vous ne deviez pas non plus vous attendre à ce que j'éprouve de douleur.

Vin ouvrit la bouche, puis hésita. En fait, elle n'y avait jamais réfléchi. Puis elle s'endurcit. De quel droit cette créature me réprimande-t-elle ?

Malgré tout, OreSeur s'était révélé utile.

— Merci de m'avoir lancé le flacon, dit-elle.

— C'était mon devoir, Maîtresse, répondit-il en grognant tandis qu'il traînait son corps brisé contre le mur de la ruelle. Maître Kelsier m'a chargé de votre protection. Comme toujours, je respecte le Contrat.

Ah, oui. Le sacro-saint Contrat.

— Vous pouvez marcher ?

— Seulement au prix d'un effort, Maîtresse. Les pièces ont brisé plusieurs de ces os. Je vais avoir besoin d'un nouveau corps. Celui de l'un des assassins, peut-être ?

Vin fronça les sourcils. Elle jeta un coup d'œil aux cadavres derrière elle, et son estomac se noua légèrement face au spectacle atroce de leurs corps affalés. Elle les avait tués, tous les huit, avec l'efficacité cruelle que Kelsier lui avait enseignée.

C'est ma nature, se dit-elle. Je suis une tueuse, comme ces gens. C'était ainsi que les choses devaient fonctionner. Il fallait que quelqu'un protège Elend.

Pourtant, l'idée qu'OreSeur mange l'un d'entre eux – digère son corps, puis laisse ses étranges sens de kandra mémoriser la position des muscles, de la peau et des organes pour les reproduire – la dégoûtait.

Elle se retourna vers OreSeur et lut un mépris voilé dans son regard. Ils savaient tous deux ce qu'elle pensait du fait qu'il mange des corps humains. Et ce que lui pensait de ses préjugés à elle.

— Non, répondit Vin. Nous n'allons utiliser aucun de ces hommes.

— Alors vous allez devoir trouver un autre corps, répondit OreSeur. Le Contrat établit que l'on ne peut me contraindre à tuer des humains.

L'estomac de Vin se noua de nouveau. Je vais devoir trouver une solution. Le corps actuel du kandra était celui d'un meurtrier récupéré suite à une exécution. Vin redoutait toujours que quelqu'un en ville reconnaisse son visage.

— Vous pouvez regagner le palais ? demanda Vin.

— Avec un peu de temps, répondit OreSeur.

Elle hocha la tête et le congédia puis se retourna vers les corps. Sans vraiment savoir pourquoi, elle avait l'intuition que cette nuit marquerait un tournant très net dans le sort du Dominat Central.

Les assassins de Straff avaient accompli bien plus de dégâts qu'ils le soupçonneraient jamais. Cette bille d'atium était sa dernière. La prochaine fois qu'un Fils-des-brumes l'attaquerait, elle serait exposée.

Et mourrait sans doute aussi facilement que le Fils-des-brumes qu'elle venait d'abattre.
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Mes frères ignorent les autres faits. Ils ne peuvent établir de liens entre les singularités qui se produisent. Ils restent sourds à mes objections et aveugles à mes découvertes.
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Elend laissa tomber son stylo-plume sur le bureau en soupirant, puis se détendit sur son siège en se frottant le front.

Il estimait connaître mieux que quiconque la théorie politique. Il ne connaissait personne qui ait autant lu sur l'économie, étudié les gouvernements, qui ait participé à autant de débats. Il comprenait toutes les théories sur les méthodes permettant de garantir l'équité et la stabilité d'une nation, et avait tenté de les appliquer dans son nouveau royaume.

Simplement, il n'avait pas compris à quel point un conseil parlementaire pouvait se révéler atrocement frustrant.

Il se leva et alla se servir du vin rafraîchi. Mais il s'arrêta pour jeter un coup d'œil par la porte du balcon. Au loin, une lueur floue brillait à travers les brumes. Les feux de camp de l'armée de son père.

Il reposa son vin. Il était déjà épuisé, et l'alcool n'aiderait sans doute pas. Je ne peux pas me permettre de m'endormir avant d'avoir terminé ! se dit-il en s'obligeant à regagner son siège. L'Assemblée se réunirait bientôt et il devait avoir fini la proposition ce soir-là.

Elend s'empara de la feuille et parcourut son contenu. Même à ses propres yeux, son écriture paraissait trop serrée, et la page était constellée de ratures et de notes – reflet de sa frustration. Des semaines que l'Assemblée était au courant de l'approche de l'armée, et elle ergotait toujours quant à la marche à suivre.

Certains des membres voulaient offrir un traité de paix ; d'autres estimaient qu'il fallait simplement livrer la ville. D'autres encore avaient le sentiment qu'il fallait attaquer sans tarder. Elend redoutait que la faction qui appelait à la reddition soit en train de gagner en puissance ; d'où sa proposition. La motion, si on l'acceptait, lui permettrait un gain de temps. En tant que roi, il disposait déjà du droit de parlementer en priorité avec un dictateur étranger. La proposition empêcherait l'Assemblée de commettre d'imprudences avant qu'il ait au moins rencontré son père.

Elend soupira de nouveau et reposa la page. L'Assemblée ne comptait que vingt-quatre hommes, mais les faire s'accorder sur quoi que ce soit était presque plus compliqué que n'importe lequel des problèmes dont ils débattaient actuellement. Elend se retourna pour regarder en direction des feux par les portes ouvertes de son balcon, au-delà de la lampe solitaire de son bureau. Au-dessus de lui, il entendit des pas précipités sur le toit – Vin effectuant ses patrouilles nocturnes.

Elend sourit d'un air affectueux, mais même penser à Vin ne suffit pas à lui rendre sa bonne humeur. Ce groupe d'assassins qu'elle a combattu cette nuit. Est-ce que je peux m'en servir d'une manière ou d'une autre ? S'il rendait l'agression publique, l'Assemblée se verrait rappeler le mépris qu'éprouvait Straff pour la vie humaine, et peut-être hésiterait-elle davantage à lui livrer la ville. Mais… peut-être les membres redouteraient-ils qu'il envoie des assassins à leur poursuite, ce qui les rendrait encore plus à même de céder.

Elend se demandait parfois si le Seigneur Maître avait eu raison. Pas en opprimant le peuple, bien entendu – mais en gardant tout le pouvoir pour lui-même. S'il y avait une chose dont l'Empire Ultime n'avait pas manqué, c'était la stabilité. Il avait duré un millier d'années, survécu à des rébellions, maintenu une emprise puissante sur le monde.

Mais le Seigneur Maître était immortel, se dit Elend. Un avantage dont je ne disposerai sans doute jamais.

L'Assemblée était une solution nettement préférable. En donnant aux gens un parlement qui possédait une véritable autorité légale, Elend allait fonder un vrai gouvernement. Le peuple aurait un roi – un homme qui fournirait une continuité, un symbole d'unité. Qui ne serait pas corrompu par la soif de renommée. Toutefois, les gens auraient aussi une assemblée – un conseil composé de leurs pairs qui pourrait exprimer leurs inquiétudes.

Tout ça paraissait formidable en théorie. À supposer qu'ils survivent aux quelques mois à venir.

Elend se frotta les yeux, puis plongea son stylo-plume dans l'encre et entreprit de griffonner quelques phrases de plus au bas du document.

 


Le Seigneur Maître était mort.

Même un an plus tard, Vin trouvait parfois ce concept difficile à appréhender. Le Seigneur Maître avait été… absolument tout. Dieu et roi, législateur et autorité suprême. Il avait été éternel et absolu, et désormais il était mort.

C'était Vin qui l'avait tué.

Bien entendu, la vérité était moins impressionnante que les récits. Ce n'était ni une force héroïque ni une puissance mystique qui avait permis à Vin de vaincre l'empereur. Elle avait simplement compris l'astuce qui lui permettait de se rendre immortel et avait par chance – presque par accident – exploité sa faiblesse. Ni par courage ni par intelligence. Un simple coup de chance.

Vin soupira. Ses ecchymoses la lançaient toujours, mais elle avait déjà subi bien pire. Elle était assise au sommet du palais – l'ancien Bastion Venture – juste au-dessus du balcon d'Elend. Si elle n'avait pas mérité sa réputation, au moins avait-elle aidé à garder Elend en vie. Bien que des dizaines de chefs militaires se chamaillent dans tout le pays qui avait été l'Empire Ultime, aucun d'entre eux n'avait tenté d'envahir Luthadel.

Jusqu'à présent.

Des feux brûlaient hors de la cité. Straff saurait bientôt que ses assassins avaient échoué. Et ensuite ? Attaquerait-il la ville ? Ham et Clampin l'avaient avertie que Luthadel ne pourrait pas résister à une attaque organisée. Straff devait bien le savoir.

Mais pour l'heure, Elend était en sécurité. Vin était devenue très douée pour débusquer et tuer les assassins ; il s'écoulait rarement un mois sans qu'elle attrape quelqu'un en train d'essayer de se faufiler dans le palais. Beaucoup n'étaient que des espions, et très peu étaient allomanciens. Toutefois, le couteau d'acier d'un homme ordinaire tuerait Elend aussi sûrement que la lame de verre d'un allomancien.

Elle ne laisserait pas ces choses-là se produire. Quoi qu'il puisse arriver d'autre – quels que soient les sacrifices nécessaires –, il fallait qu'Elend reste en vie.

Soudain inquiète, elle se glissa vers la lucarne pour l'observer. Elend était assis à son bureau, en train de rédiger quelque nouveau décret ou proposition. La royauté l'avait remarquablement peu transformé. De quatre ans l'aîné de Vin – ce qui lui faisait une vingtaine d'années –, Elend était un homme qui faisait grand cas du savoir, mais peu de l'apparence. Il ne prenait la peine de se peigner que lorsqu'il assistait à une réception importante, et même les tenues les mieux coupées lui donnaient l'air curieusement débraillé.

Il était sans doute le meilleur homme qu'elle ait jamais connu. Sincère, résolu, intelligent et bienveillant. Et sans qu'elle comprenne bien pourquoi, il l'aimait. Parfois, ce seul fait la stupéfiait encore davantage que le rôle qu'elle avait joué dans la mort du Seigneur Maître.

Vin leva les yeux vers les lueurs de l'armée. Puis elle regarda sur les côtés. L'Observateur n'était pas revenu. Souvent, par des nuits comme celle-ci, il la narguait, approchant dangereusement de la chambre d'Elend avant de disparaître dans la ville.

Évidemment, s'il voulait tuer Elend, il aurait pu le faire pendant que je combattais les autres…

C'était une idée inquiétante. Vin ne pouvait pas surveiller Elend en permanence. Il se retrouvait exposé à une fréquence qui l'effrayait.

Elend disposait bel et bien d'autres gardes du corps, dont certains étaient même allomanciens. Mais ils étaient tout autant dépassés qu'elle. Les assassins de cette nuit-là étaient les plus habiles et les plus dangereux qu'elle ait jamais affrontés. Elle frissonna en pensant au Fils-des-brumes qui s'était caché parmi eux. Il n'était pas très doué, mais il n'avait pas dû lui falloir beaucoup de talent pour brûler de l'atium, puis frapper Vin pile au bon endroit.

Les brumes changeantes tournoyaient toujours. La présence de l'armée chuchotait une vérité dérangeante : les chefs militaires des alentours commençaient à consolider leur domaine, et avaient des projets d'expansion. Même si Luthadel parvenait à résister à Straff, d'autres viendraient.

Sans un bruit, Vin ferma les yeux et brûla du bronze, redoutant toujours que l'Observateur – ou un autre allomancien – se trouve à proximité, projetant d'attaquer Elend juste après la tentative d'assassinat, alors qu'il se croirait en sécurité. La plupart des Fils-des-brumes considéraient le bronze comme un métal d'une relative inutilité, car ses effets paraissaient négligeables. Avec le cuivre, un Fils-des-brumes pouvait masquer son allomancie – sans parler de se protéger de la manipulation de ses émotions par le zinc ou le laiton. La plupart des Fils-des-brumes trouvaient idiot de ne pas activer leur cuivre en permanence.

Et pourtant… Vin possédait la capacité de percer les nuages de cuivre.

Les nuages de cuivre n'étaient pas un phénomène visible, mais quelque chose de bien plus vague. Une poche d'air neutre où les allomanciens pouvaient brûler leurs métaux sans s'inquiéter d'être perçus par des brûleurs de bronze. Mais Vin était capable de percevoir des allomanciens qui se servaient des métaux à l'intérieur d'un nuage de cuivre. Elle ne savait toujours pas très bien pourquoi. Même Kelsier, l'allomancien le plus puissant qu'elle ait connu, n'était pas capable de percer les nuages de cuivre.

Ce soir-là, pourtant, elle ne perçut rien.

Avec un soupir, elle ouvrit les yeux. Si son pouvoir étrange était déroutant, il ne lui était pas spécifique pour autant. Marsh avait confirmé que les Inquisiteurs d'Acier pouvaient percer les nuages de cuivre, et elle avait la certitude que le Seigneur Maître en avait été capable. Mais… pourquoi elle ? Pourquoi Vin – une jeune Fille-des-brumes qui n'avait que deux années de formation à son actif – le pouvait-elle aussi ?

Il y avait autre chose. Elle se rappelait toujours nettement le matin où elle avait affronté le Seigneur Maître. Il y avait un détail dont elle n'avait parlé à personne – en partie parce qu'il la poussait à craindre que les rumeurs et légendes la concernant soient vraies. Sans savoir comment, elle avait puisé dans les brumes et s'était servie d'elles plutôt que des métaux pour nourrir son allomancie.

C'était seulement grâce à ce pouvoir, celui des brumes, qu'elle avait réussi à battre le Seigneur Maître au bout du compte. Elle aimait se répéter qu'elle avait simplement eu de la chance en perçant à jour les astuces auxquelles il recourait. Mais… il s'était réellement passé quelque chose d'étrange cette nuit-là, quelque chose qu'elle avait accompli. Ses plans, ses réussites et même ses motivations évoquaient de vagues silhouettes dans la brume, informes et indistinctes.

Vous n'auriez pas dû nous laisser, Kell, se dit-elle. Vous avez sauvé le monde, mais vous auriez dû réussir à le faire sans mourir. Kelsier, le Survivant de Hathsin, l'homme qui avait conçu et mis en œuvre la chute de l'Empire Ultime. Vin l'avait connu, avait travaillé avec lui, avait été formée par lui. Il était une légende et un héros. Mais il avait aussi été un homme. Faillible. Imparfait. Il était facile aux skaa de le vénérer, puis de reprocher à Elend et aux autres la situation désastreuse dans laquelle Kelsier les avait laissés.

Cette idée lui inspirait une certaine amertume. Comme souvent quand elle pensait à Kelsier. C'était peut-être ce sentiment d'abandon, ou simplement la conscience dérangeante que Kelsier – comme Vin elle-même – ne s'était pas totalement montré à la hauteur de sa réputation.

Vin soupira et ferma les yeux, sans cesser de brûler du bronze. Le combat de cette soirée l'avait vidée, et elle commençait à redouter les heures qu'elle comptait encore passer à monter la garde. Il lui serait difficile de rester sur le qui-vive, alors que…

Elle perçut quelque chose.

Vin ouvrit brusquement les yeux, attisant son étain. Elle se retourna et s'abaissa contre le toit pour cacher sa silhouette. Quelqu'un brûlait du métal. Les vibrations du bronze palpitaient faiblement, presque impossibles à discerner – comme si on jouait tout bas du tambour. Elles étaient étouffées par un nuage de cuivre. Cette personne, quelle qu'elle soit, pensait que son cuivre la masquerait.

Jusqu'ici, Vin n'avait laissé personne en vie, Elend et Marsh exceptés, qui soit au courant de son étrange pouvoir.

Elle s'avança furtivement sur le revêtement de cuivre du toit, qui était glacé sous ses doigts et ses orteils. Elle s'efforça de localiser l'origine des vibrations. Elles avaient… quelque chose d'étrange. Elle ne parvenait pas à distinguer les métaux que brûlait son ennemi. Était-ce là la cadence rapide et sourde du potin ? Ou le rythme du fer ? Les vibrations paraissaient indistinctes, comme des vaguelettes dans une boue épaisse.

Elles provenaient d'un emplacement tout proche… Sur le toit…

Juste en face d'elle.

Vin se figea, accroupie, tandis que le vent nocturne soufflait sur elle un mur de brume. Où se trouvait-il ? Ses sens se contredisaient : son bronze lui disait qu'il y avait quelque chose juste devant elle, mais ses yeux refusaient de leur donner raison.

Elle étudia les brumes obscures, leva les yeux pour s'assurer de ce qu'elle voyait, puis se leva. C'est la première fois que mon bronze se trompe, se dit-elle, songeuse.

Puis elle le vit.

Quelque chose qui n'était pas au cœur des brumes, mais fait de brume. La silhouette se tenait à deux ou trois mètres d'elle, presque invisible, car la brume ne soulignait que légèrement ses contours. Vin recula, le souffle coupé.

La silhouette ne bougea pas. Elle n'en distinguait pas grand-chose ; ses traits étaient vagues et flous, soulignés par le bouillonnement chaotique de la brume agitée par le vent. Elle aurait pu l'ignorer si elle n'avait été aussi persistante – comme la forme d'un animal entrevu brièvement dans les nuages.

Mais elle s'affirmait. Chaque nouvelle ondulation de la brume ajoutait à la précision du dessin pour affiner son corps et sa tête allongée. Désordonné, mais constant. Elle suggérait un humain, mais sans la solidité de l'Observateur. Elle dégageait une impression d'anomalie.

La silhouette s'avança d'un pas.

Vin réagit aussitôt, lança une poignée de pièces qu'elle envoya d'une Poussée voler dans les airs. Les bouts de métal filèrent à travers la brume, laissant des traces dans leur sillage, et traversèrent la silhouette vague.

Elle resta un instant immobile. Puis se volatilisa simplement, se dissipant dans les volutes aléatoires de la brume.

 


Elend griffonna la dernière ligne avec entrain, tout en sachant bien qu'il allait devoir demander à un scribe de réécrire la proposition. Malgré tout, il en était fier. Il pensait avoir rédigé une argumentation qui convaincrait enfin l'Assemblée qu'elle ne pouvait pas se contenter de capituler devant Straff.

Il jeta un coup d'œil inconscient à une pile de papiers sur son bureau. Une lettre jaune d'apparence inoffensive se trouvait au sommet, toujours pliée, avec une trace de cire rouge sang à l'endroit où le sceau avait été brisé. La lettre était brève. Elend s'en rappelait très bien le contenu.

 

Mon fils,

J'espère que tu as pris plaisir à t'occuper des intérêts des Venture à Luthadel. J'ai repris le contrôle du Dominat Boréal et regagnerai sous peu notre bastion de Luthadel. Tu pourras me transmettre les clés de la ville à cette occasion.

Sa Majesté Straff Venture

 

De tous les despotes et chefs militaires qu'avait subis l'Empire Ultime depuis la mort du Seigneur Maître, Straff était le plus dangereux. Elend le savait d'expérience. Son père était un authentique noble impérial : il voyait la vie comme une compétition entre des lords cherchant à s'assurer la meilleure réputation. Il avait habilement joué à ce jeu-là et fait ainsi de la Maison Venture la plus puissante des familles nobles d'avant la Chute.

Le père d'Elend ne devait pas considérer la mort du Seigneur Maître comme une tragédie ni une victoire – simplement comme une opportunité. Le fait que son fils, qu'il prenait pour un idiot dépourvu de volonté, se dise roi du Dominat Central, devait être pour lui source d'amusement inépuisable.

Elend secoua la tête et se repencha sur sa proposition. Encore quelques relectures, quelques modifications, et je pourrai enfin aller dormir. Il faut juste…

Une silhouette vêtue d'une cape se laissa tomber par la lucarne et atterrit derrière lui avec un bruit sourd.

Elend haussa un sourcil et se retourna vers la silhouette accroupie.

— Tu sais, Vin, si je laisse le balcon ouvert, il y a une raison. Tu pourrais entrer par là si tu voulais.

— Je sais, répondit Vin.

Puis elle traversa la pièce à toute allure, avec la légèreté inouïe des allomanciens. Elle jeta un coup d'œil sous le lit d'Elend, s'approcha de son placard et en ouvrit les portes en grand. Elle bondit en arrière avec la tension d'un animal aux aguets mais ne trouva manifestement rien de suspect, car elle alla jeter un coup d'œil par la porte qui donnait sur le reste des appartements d'Elend.

Il l'observa affectueusement. Il lui avait fallu un peu de temps pour s'habituer aux… particularités de Vin. Il la taquinait en la traitant de paranoïaque ; elle affirmait faire simplement preuve de prudence. Malgré tout, une fois sur deux, lorsqu'elle visitait ses appartements, elle regardait sous son lit et dans son placard. Le reste du temps, elle demeurait en retrait – mais Elend la surprenait souvent à jeter des coups d'œil méfiants en direction de cachettes potentielles.

Elle était beaucoup moins nerveuse quand elle n'avait pas de raison particulière de s'inquiéter pour lui. Toutefois, Elend commençait à peine à comprendre qu'une personne très complexe se cachait derrière le visage qu'il connaissait autrefois comme celui de Valette Renoux. Il était tombé amoureux de son incarnation mondaine sans jamais soupçonner la Fille-des-brumes furtive et nerveuse qu'elle masquait. Il avait toujours un peu de mal à les considérer comme la même personne.

Vin ferma la porte puis hésita brièvement, l'observant avec ses petits yeux ronds et noirs. Elend se surprit à sourire. Malgré ses bizarreries – ou plus probablement à cause d'elles –, il aimait cette femme mince aux yeux déterminés et à la franchise brutale. Elle ne ressemblait à personne qu'il ait jamais connu – une femme à l'esprit et à la beauté simples mais honnêtes.

Cependant, elle l'inquiétait parfois.

— Vin ? demanda-t-il en se levant.

— Tu as vu quelque chose d'étrange ce soir ?

Elend hésita.

— À part toi ?

Elle fronça les sourcils et traversa la pièce à grands pas. Elend regarda sa petite silhouette, vêtue d'un pantalon noir et d'une chemise d'homme à boutons, avec les glands de sa cape de brume qui flottaient derrière elle. Elle portait baissée la capuche de la cape, comme toujours, et se déplaçait avec grâce et souplesse – l'élégance inconsciente d'une personne en train de brûler du potin.

Concentre-toi ! se dit-il. Tu es vraiment en train de fatiguer.

— Vin ? Que se passe-t-il ?

Elle jeta un coup d'œil en direction du balcon.

— Ce Fils-des-brumes, l'Observateur, il est de nouveau en ville.

— Tu en es sûre ?

Vin hocha la tête. Les portes du balcon étaient toujours ouvertes et des volutes de brume s'y infiltraient, rampant sur le sol pour se volatiliser enfin. Au-delà de ces portes se trouvait… l'obscurité. Le chaos.

Ce n'est que la brume, se dit-il. De la vapeur d'eau. Rien à craindre.

— Qu'est-ce qui te fait penser que ce Fils-des-brumes ne va pas s'en prendre à moi ?

Vin haussa les épaules.

— J'en ai l'intuition, c'est tout.

Elle faisait souvent ce genre de réponses. Vin avait grandi dans les rues et se fiait à son instinct. Curieusement, Elend aussi. Il la mesura du regard et lut son incertitude dans sa posture. Quelque chose d'autre l'avait déstabilisée cette nuit-là. Il la regarda droit dans les yeux et soutint un moment son regard jusqu'à ce qu'elle les détourne.

— Quoi ? demanda-t-il.

— J'ai vu… autre chose, dit-elle. Enfin je crois. Au cœur de la brume, comme une silhouette faite de fumée. Et je sentais sa présence grâce à l'allomancie. Mais elle a disparu.

Elend se fit encore plus songeur. Il s'avança et l'entoura de ses deux bras.

— Vin, tu te donnes trop de mal. Tu ne peux pas continuer à rôder dans la ville toute la nuit et à veiller ensuite toute la journée. Même les allomanciens ont besoin de repos.

Elle hocha la tête en silence. Dans ses bras, elle ne lui faisait plus l'effet de la puissante guerrière qui avait tué le Seigneur Maître. Mais plutôt celui d'une femme dépassée par les événements, qui avait franchi les limites de l'épuisement – et devait se sentir comme Elend en ce moment même.

Elle se laissa étreindre. Au départ, sa posture conserva une certaine raideur. Comme si une partie d'elle s'attendait toujours à ce qu'on la blesse – une parcelle primitive incapable de comprendre qu'il était possible d'être touché par amour plutôt que par colère. Mais ensuite, elle se détendit. Elend était l'une des rares personnes avec qui elle y parvienne. Quand elle le serrait dans ses bras – très fort –, elle s'accrochait à lui avec un désespoir qui confinait à la terreur. Malgré ses incroyables dons d'allomancienne et sa détermination farouche, Vin était d'une effrayante vulnérabilité. Elle semblait avoir besoin d'Elend. Sur ce point, il s'estimait chanceux.

Frustré, parfois. Mais chanceux. Vin et lui n'avaient jamais reparlé de la demande en mariage qu'il lui avait faite et du refus qu'elle lui avait opposé, mais Elend y repensait souvent.

Les femmes sont déjà difficiles à comprendre, se dit-il, et il a fallu que je choisisse la plus bizarre de toutes. Malgré tout, il ne pouvait pas vraiment s'en plaindre. Elle l'aimait. Il pouvait bien tolérer ses singularités.

Vin soupira puis leva les yeux vers lui, se détendant enfin tandis qu'il se penchait pour l'embrasser. Il l'étreignit un long moment, et elle soupira. Après le baiser, elle posa la tête sur son épaule.

— On a un autre problème, dit-elle tout bas. J'ai utilisé la dernière bille d'atium ce soir.

— En combattant les assassins ?

Elle hocha la tête.

— Eh bien, on savait que ça finirait par se produire. Nos réserves ne pouvaient pas durer éternellement.

— Nos réserves ? demanda Vin. Kelsier ne nous a laissé que six billes.

Elend soupira, puis la serra très fort. Son nouveau gouvernement était censé avoir hérité des réserves d'atium du Seigneur Maître – une cachette supposée représenter une véritable fortune. Kelsier avait compté sur le fait que son nouveau royaume posséderait ces richesses ; il était mort en pensant que ce serait le cas. Ils en avaient trouvé une petite quantité – l'atium qui composait les bracelets que le Seigneur Maître utilisait comme batterie ferrochimique pour emmagasiner sa réserve de jeunesse. Mais ils l'avaient dépensé pour approvisionner la ville, et il ne s'agissait en réalité que d'une infime quantité d'atium. Rien de comparable à ce que la cachette était censée receler. Il devait donc toujours y avoir, quelque part en ville, une fortune en atium mille fois plus grande que celle de ces bracelets.

— Il va simplement falloir s'en passer, répondit Elend.

— Si un Fils-des-brumes t'attaque, je ne pourrai pas le tuer.

— Seulement s'il a de l'atium, répondit Elend. Qui devient de plus en plus rare. Je doute que les autres rois en possèdent beaucoup.

Kelsier avait détruit les Fosses de Hathsin, seul endroit où l'on pouvait extraire de l'atium. Mais tout de même, si Vin était réellement amenée à affronter quelqu'un qui en possède…

N'y pense pas, se dit-il. Continue simplement de chercher. Peut-être que nous pourrons en acheter. Ou alors, nous découvrirons la cachette du Seigneur Maître. À supposer seulement qu'elle existe…

Vin leva les yeux vers lui, vit une lueur d'inquiétude dans ses yeux, et comprit qu'il avait tiré les mêmes conclusions qu'elle. Ils ne pouvaient pas faire grand-chose pour l'instant ; Vin avait eu raison de conserver leur atium aussi longtemps. Toutefois, tandis qu'elle reculait en laissant Elend regagner sa table, il ne put s'empêcher de réfléchir aux manières dont ils auraient pu utiliser cet atium. Son peuple aurait besoin de nourriture pour l'hiver.

Mais en vendant ce métal, songea-t-il tout en se rasseyant, nous aurions placé dans les mains de nos ennemis une quantité supplémentaire de l'arme allomantique la plus dangereuse qui soit. Mieux valait que Vin l'ait utilisé.

Tandis qu'il se remettait au travail, elle passa la tête par-dessus son épaule, lui cachant la lumière de la lampe.

— Qu'est-ce que c'est ? interrogea-t-elle.

— La proposition qui paralyse l'Assemblée jusqu'à ce que j'obtienne mon droit de parlementer.

— Encore ? demanda-t-elle en penchant la tête, plissant les yeux pour tenter de déchiffrer son écriture.

— L'Assemblée a rejeté la version précédente.

Vin fronça les sourcils.

— Pourquoi tu ne leur dis pas simplement qu'il faut qu'ils l'acceptent ? Tu es le roi.

— Eh bien, vois-tu, répondit Elend, c'est ce que je m'efforce de prouver à travers tout ceci. Je ne suis qu'un homme isolé, Vin – peut-être que mon opinion ne vaut pas mieux que la leur. Si nous travaillons tous ensemble à cette proposition, le résultat sera bien meilleur que si un homme seul s'en était chargé.

Vin secoua la tête.

— Ça n'aura aucun impact réel. Tu devrais te faire un peu plus confiance.

— Ce n'est pas une question de confiance, mais de justice. Nous avons passé mille ans à combattre le Seigneur Maître – si nous nous comportons comme lui, où sera la différence ?

Vin se retourna pour le regarder droit dans les yeux.

— Le Seigneur Maître était malveillant. Toi, tu es bon. La différence est là.

Elend sourit.

— C'est vraiment si simple à tes yeux ?

Elle hocha la tête. Elend se pencha pour l'embrasser de nouveau.

— Eh bien, certains d'entre nous doivent compliquer un peu les choses, alors tu vas devoir t'y faire. Maintenant, si tu veux bien avoir l'amabilité de t'écarter de ma lampe pour que je puisse me remettre au travail…

Elle ricana, mais se leva et contourna le bureau, laissant planer derrière elle une légère bouffée de parfum. Elend fronça les sourcils. Quand est-ce qu'elle en a mis ? La plupart de ses gestes étaient si rapides qu'ils lui échappaient.

Le parfum – encore une de ces contradictions apparentes qui composaient cette femme qu'on appelait Vin. Elle n'en aurait jamais porté dans les brumes ; elle ne le faisait généralement que pour lui. Vin tenait à sa discrétion, mais elle adorait porter des parfums – et se montrait contrariée quand il ne remarquait pas qu'elle en essayait un nouveau. Elle paraissait méfiante et paranoïaque, mais se fiait à ses amis avec une loyauté extrême. Elle sortait la nuit vêtue de noir et de gris, faisant de gros efforts pour se cacher –, mais Elend l'avait vue lors des bals l'année précédente, où elle paraissait très à son aise en robe.

Curieusement, elle avait cessé d'en porter. Elle ne lui avait jamais expliqué pourquoi.

Elend secoua la tête et se repencha sur sa proposition. À côté de Vin, la politique paraissait simpliste. Elle posa les bras sur le bureau et le regarda travailler en bâillant.

— Tu devrais aller te reposer, dit-il en plongeant sa plume dans l'encre.

Vin hésita, puis acquiesça. Elle ôta sa cape de brume, s'en enveloppa puis se recroquevilla sur le tapis près du bureau.

Elend marqua une pause.

— Je ne voulais pas dire ici, Vin, dit-il avec amusement.

— Il reste un Fils-des-brumes en vadrouille, répondit-elle d'une voix lasse et étouffée. Pas question que je te laisse.

Elle se tortilla sous sa cape, et Elend entrevit une grimace de douleur furtive sur son visage. Elle privilégiait son côté gauche.

Elle ne lui racontait généralement pas ses combats en détail. Elle ne voulait pas l'inquiéter. Ce qui n'arrangeait rien.

Elend chassa son inquiétude et se força à reprendre sa lecture. Il avait presque fini… Encore un peu et…

On frappa à sa porte.

Elend se retourna, frustré, s'interrogeant sur cette nouvelle interruption. Ham passa la tête dans l'entrée l'instant d'après.

— Ham ? demanda Elend. Vous êtes encore éveillé ?

— Malheureusement, répondit Ham en entrant dans la pièce.

— Mardra va vous tuer pour avoir encore une fois travaillé tard, commenta Elend en posant son stylo-plume.

Il avait beau se plaindre des bizarreries de Vin, elle partageait au moins ses habitudes nocturnes.

Ham se contenta de lever les yeux au ciel pour toute réponse. Il portait toujours son gilet et son pantalon ordinaires. Il n'avait accepté d'être le capitaine de la garde d'Elend qu'à une condition : qu'on ne l'oblige plus jamais à porter d'uniforme. Vin entrouvrit un œil lorsque Ham entra dans la pièce, puis se détendit de nouveau.

— Quoi qu'il en soit, dit Elend, qu'est-ce qui me vaut cette visite ?

— J'ai pensé que vous aimeriez savoir que nous avons identifié les assassins qui ont cherché à tuer Vin.

Elend hocha la tête.

— Je les connais probablement.

La plupart des allomanciens étaient des nobles, et il connaissait la plupart des gens de la suite de Straff.

— J'en doute, en réalité, répondit Ham. C'étaient des Occidentaux.

Elend hésita, pensif, et Vin s'anima.

— Tu en es sûr ?

Ham hocha la tête.

— Donc, il est peu probable que ce soit votre père qui les envoie – à moins qu'il ait recruté en grand nombre à Fadrex. Ils appartenaient aux Maisons Gardre et Conrad, pour la plupart.

Elend se laissa aller en arrière. Son père s'était installé à Urteau, résidence héréditaire de la famille Venture. Pour rejoindre Fardex à partir d'Urteau, il fallait traverser la moitié de l'Empire, ce qui représentait plusieurs mois de trajet. Il était extrêmement peu probable que son père ait accès à un groupe d'allomanciens occidentaux.

— Vous avez entendu parler de Cendrémiaire Cett ? reprit Ham.

Elend hocha la tête.

— L'un des hommes qui se sont désigné rois dans le Dominat Occidental. Je sais peu de choses à son sujet.

Vin fronça les sourcils et s'assit.

— Tu penses que c'est lui qui les a envoyés ?

Ham acquiesça.

— Ils devaient attendre l'occasion de s'infiltrer en ville, et la circulation aux portes ces derniers jours a dû la leur fournir. Donc le fait qu'on ait attaqué Vin alors que l'armée de Straff arrive paraît être une sacrée coïncidence.

Elend jeta un coup d'œil à Vin. Elle croisa son regard et il comprit qu'elle n'était pas entièrement convaincue que Straff n'ait pas envoyé ces assassins. Elend, en revanche, n'était pas aussi sceptique. Chaque tyran des environs ou presque avait tenté de s'en prendre à lui à un moment ou un autre. Pourquoi pas Cett ?

Elend jeta un coup d'œil à Vin.

C'est cet atium, songea-t-il avec frustration. Il n'avait jamais trouvé la cachette du Seigneur Maître – mais ça n'empêchait pas les despotes de l'Empire de supposer qu'il le cachait quelque part.

— Eh bien, au moins, ce n'est pas votre père qui a envoyé ces assassins, dit Ham, toujours optimiste.

Elend secoua la tête.

— Notre relation ne l'en empêcherait pas, Ham. Croyez-moi.

— C'est votre père, rétorqua Ham, l'air troublé.

— Ces choses-là n'ont aucune importance aux yeux de Straff. S'il n'a pas encore envoyé d'assassins, c'est sans doute parce qu'il ne pense pas que j'en vaille la peine. Mais si on résiste assez longtemps, il le fera.

Ham secoua la tête.

— J'ai entendu parler de fils qui tuent leur père pour prendre sa place… mais des pères qui tuent leur fils… Je me demande ce que ça nous apprend sur l'état d'esprit de ce vieux Straff, qu'il soit disposé à vous tuer. Vous croyez que…

— Ham ? l'interrompit Elend.

— Oui ?

— Vous savez que je suis généralement disposé à discuter, mais je n'ai vraiment pas de temps à consacrer à la philosophie en ce moment.

— Ah oui, pardonnez-moi. (Avec un petit sourire, Ham se leva et fit mine de partir.) Je ferais mieux de retourner voir Mardra, de toute façon.

Elend hocha la tête, se frotta le front et reprit son stylo une fois de plus.

— Faites en sorte de rassembler la bande pour une réunion. Il faut que nous organisions nos alliés, Ham. Si nous ne trouvons pas d'idée incroyablement intelligente, ce royaume court peut-être à sa perte.

Ham se retourna, souriant toujours.

— Vous dépeignez tout ça sous un jour tellement désespéré, El.

Elend le regarda.

— L'Assemblée est dans un état catastrophique, une demi-douzaine de chefs militaires qui possèdent des armées supérieures à la nôtre me talonnent, il ne se passe pas un mois sans qu'on envoie des assassins me tuer, et la femme que j'aime est en train de me faire lentement perdre la tête.

Cette dernière partie fit ricaner Vin.

— Ah bon, c'est tout ? répondit Ham. Vous voyez ? Rien de si terrible, en fait. Enfin, imaginez qu'on soit plutôt en train d'affronter un dieu immortel et ses prêtres tout-puissants.

Elend hésita, puis gloussa malgré lui.

— Bonne nuit, Ham, conclut-il en se repenchant sur sa proposition.

— Bonne nuit, Majesté.
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Peut-être ont-ils raison. Peut-être suis-je fou, jaloux, ou simplement idiot. Je m'appelle Kwaan. Philosophe, érudit et traître. C'est moi qui découvris Alendi, et je fus le premier à le proclamer Héros des Siècles. Je suis celui par qui tout commença.
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Le corps ne présentait pas de plaies manifestes. Il reposait toujours là où il était tombé – les autres villageois n'avaient pas osé le déplacer. Ses membres étaient tordus selon des angles inconfortables et ses violents mouvements d'agonie avaient dérangé la terre, tout autour.

Sazed tendit la main pour suivre du doigt l'une des marques. Bien que la terre du Dominat Oriental contienne nettement plus d'argile que celle du nord, elle restait davantage noire que brune. Les chutes de cendre descendaient même jusqu'ici. Une terre dépourvue de cendres, nettoyée et fertilisée, était un luxe qu'on n'employait que pour les plantes d'ornement des jardins des nobles. Le reste du monde devait se contenter d'une terre non traitée.

— Vous dites qu'il était seul quand il est mort ? demanda Sazed en se tournant vers le petit groupe de villageois qui se tenait derrière lui.

Un homme à la peau parcheminée hocha la tête.

— Comme je vous l'ai dit, Maître Terrisien. Il se tenait simplement là, il n'y avait personne d'autre dans les environs. Il s'est arrêté, puis il est tombé et il s'est tortillé par terre un moment. Après quoi il a simplement… cessé de bouger.

Sazed reporta son attention sur le corps, étudiant les muscles tordus, le visage crispé en masque de douleur. Sazed avait apporté son cerveau de cuivre médical – le brassard métallique qui lui entourait le haut du bras droit – et il y puisa mentalement pour en extraire certains des livres mémorisés qu'il y avait placés en réserve. Oui, il existait des maladies qui tuaient avec des spasmes et tremblements. Elles emportaient rarement leurs victimes avec une telle rapidité, mais la chose se produisait parfois. Sans les autres circonstances, Sazed n'aurait guère prêté attention à ce décès.

— Je vous en prie, insista-t-il, veuillez me répéter ce que vous avez vu.

L'homme à la peau parcheminée qui se tenait à l'avant du groupe, Teur, pâlit légèrement. Il se trouvait dans une curieuse position : son désir naturel de notoriété devait lui donner envie de se vanter de son expérience. Mais s'il le faisait, il risquait de gagner la méfiance de ses camarades superstitieux.

— Je ne faisais que passer, Maître Terrisien, répondit Teur. Sur le chemin, à une vingtaine de mètres de là. Je voyais le vieux Jed travailler dans son champ – il trimait dur, celui-là. Certains d'entre nous ont fait une pause après le départ des lords, mais le vieux Jed a simplement continué. Il devait savoir qu'on aurait besoin de nourriture pour l'hiver, avec ou sans lords.

Teur s'interrompit, puis jeta un coup d'œil sur le côté.

— Je sais ce que racontent les gens, Maître Terrisien, mais je sais aussi ce que j'ai vu. Il faisait jour quand je suis passé, pourtant il y avait de la brume dans cette vallée. Ça m'a poussé à m'arrêter, car je ne suis jamais sorti parmi les brumes – ma femme vous le confirmera. Je m'apprêtais à faire demi-tour, et puis j'ai vu le vieux Jed. Il continuait à travailler comme s'il n'avait pas vu la brume.

« J'allais l'appeler, mais avant que je puisse le faire… Eh bien, comme je vous l'ai dit. Il se tenait là, et puis il s'est immobilisé. La brume a tournoyé un peu autour de lui, puis il a commencé à s'agiter dans tous les sens, comme si quelque chose de très fort l'agrippait et le secouait. Il est tombé. Pour ne plus se relever.

Toujours agenouillé, Sazed étudia de nouveau le corps. Teur avait apparemment une réputation de bonimenteur. Pourtant, ce cadavre fournissait une effrayante confirmation de son récit – sans parler de l'expérience vécue par Sazed lui-même quelques semaines plus tôt.

De la brume en plein jour.

Sazed se leva et se retourna vers les villageois.

— Veuillez m'apporter une pelle.

 


Personne ne l'aida à creuser la tombe. Ce fut une tâche lente sous la chaleur lourde et humide du sud, toujours écrasante malgré l'arrivée de l'automne. La terre argileuse était difficile à déplacer – mais Sazed disposait heureusement d'une petite réserve de force supplémentaire contenue dans un cerveau de potin.

Il en avait besoin, car il n'était pas ce qu'on aurait qualifié d'athlétique. Il possédait une haute taille, de longs membres, une carrure d'érudit, et portait toujours la robe colorée des intendants terrisiens. De même qu'il conservait le crâne rasé, à la mode des lieux où il avait servi lors de ses quarante et une premières années. Il portait peu de bijoux à l'heure actuelle – ne souhaitant pas tenter les bandits de grand chemin – mais les lobes de ses oreilles étaient étirés et percés de nombreux trous destinés à des boucles.

La force puisée dans son cerveau de potin lui épaissit légèrement les muscles, lui conférant la carrure d'un homme plus costaud. Malgré ce supplément de force, sa robe d'intendant était tachée de terre et de sueur lorsqu'il eut fini de creuser. Il fit rouler le corps dans la tombe et resta un moment debout, en silence. L'homme avait été un fermier zélé.

Sazed parcourut son cerveau de cuivre religieux en quête d'une théologie appropriée. Il commença par un index – l'un des nombreux qu'il avait créés. Lorsqu'il eut localisé une religion adéquate, il extirpa des souvenirs concernant ses pratiques. Les écrits pénétrèrent dans son esprit avec autant de précision que lorsqu'il avait fini de les mémoriser. Ils s'estomperaient, avec le temps, comme tous les souvenirs – mais il comptait les replacer dans le cerveau de cuivre longtemps auparavant. C'était le mode de fonctionnement des Gardiens, la méthode grâce à laquelle son peuple conservait une profusion d'informations.

Ce jour-là, il choisit des souvenirs concernant les HaDah, une religion du sud qui célébrait le culte d'une divinité agricole. Comme la plupart des religions – qui avaient été opprimées lors du règne du Seigneur Maître –, celle des HaDah avait disparu depuis mille ans.

Suivant les préceptes des cérémonies funèbres des HaDah, Sazed se dirigea vers un arbre tout proche – ou, du moins, l'une des plantes rachitiques qui passaient pour des arbres dans cette zone. Sous le regard curieux des paysans, il cassa une longue branche et l'apporta jusqu'à la tombe. Il se pencha pour l'enfoncer dans la terre au bas du trou, juste au-dessus de la tête du cadavre. Puis il se leva et entreprit de remplir la tombe de pelletées de terre.

Les paysans le regardaient faire avec des yeux ternes. Comme ils sont déprimés…, se dit Sazed. Le Dominat Oriental était le plus chaotique et le plus instable des cinq Dominats Internes. Les seuls hommes ici présents n'étaient plus tout jeunes. Les racoleurs avaient accompli leur tâche avec un grand zèle ; les maris et les pères de ce village avaient sans doute trouvé la mort sur un champ de bataille désormais oublié.

Difficile de croire qu'il puisse exister pire que l'oppression du Seigneur Maître. Sazed tenta de se convaincre que la douleur de ces gens finirait par disparaître et qu'ils connaîtraient un jour la prospérité grâce à ce que les autres et lui avaient accompli. Pourtant, il avait vu des fermiers obligés de s'entretuer, des enfants mourir de faim parce qu'un despote avait « réquisitionné » toutes les réserves de nourriture d'un village. Il avait vu des bandits tuer en toute impunité parce que les troupes du Seigneur Maître ne patrouillaient plus le long des canaux. Il avait vu la mort, le chaos, la haine et le désordre. Et il ne pouvait s'empêcher de reconnaître qu'il en était partiellement responsable.

Il continua à remplir le trou. Il avait reçu une formation d'érudit et de domestique ; il avait été l'un des intendants terrisiens, les serviteurs les plus utiles, les plus chers et les plus prestigieux de tout l'Empire Ultime. Ce qui ne signifiait presque plus rien. Bien qu'il n'ait jamais creusé de tombe, il fit de son mieux, s'efforçant d'adopter une certaine déférence tandis qu'il entassait la terre sur le cadavre. Curieusement, à la moitié du procédé, les paysans se mirent à l'aider, repoussant la terre dans le trou.

Peut-être y a-t-il encore un espoir pour ceux-là, songea Sazed, qui laissa avec reconnaissance l'un des autres lui prendre sa pelle pour terminer le travail. Quand ils en eurent fini, seule la pointe de la branche HaDah transperçait encore la terre à l'extrémité de la tombe.

— Pourquoi vous avez fait ça ? demanda Teur en désignant la branche.

Sazed sourit.

— C'est une cérémonie religieuse, messire Teur. Si vous le souhaitez, il y a une prière qui doit l'accompagner.

— Une prière ? Du Ministère d'Acier ?

Sazed secoua la tête.

— Non, mon ami. Elle date d'une époque plus ancienne, d'avant le Seigneur Maître.

Les paysans échangèrent des coups d'œil songeurs. Teur se contenta de frotter son menton ridé. Mais tous gardèrent le silence tandis que Sazed récitait une courte prière des HaDah. Quand il en eut fini, il se tourna vers les paysans.

— Cette religion portait le nom de HaDah. Certains de vos ancêtres la pratiquaient, je crois. Si certains d'entre vous le souhaitent, je peux vous en enseigner les préceptes.

La foule rassemblée garda le silence. Elle n'était guère nombreuse : une vingtaine de personnes environ, femmes d'âge moyen et quelques hommes plus âgés. Il y avait un seul jeune homme, affligé d'un pied bot ; Sazed s'étonna qu'il ait vécu si longtemps dans une plantation.

— Quand est-ce que le Seigneur Maître va revenir ? demanda l'une des femmes.

— Je crois qu'il ne reviendra pas, répondit Sazed.

— Pourquoi est-ce qu'il nous a abandonnés ?

— C'est une époque de changements, expliqua Sazed. Peut-être est-ce aussi le moment d'apprendre d'autres vérités, d'autres manières de vivre.

Le groupe garda le silence. Sazed soupira tout bas ; ces gens associaient la foi au Ministère d'Acier et à ses obligateurs. La religion n'était pas un sujet dont les skaa se souciaient – sauf peut-être pour l'éviter lorsqu'ils le pouvaient.

Les Gardiens ont passé mille ans à rassembler et mémoriser les religions mourantes de ce monde, songea Sazed. Qui aurait cru qu'à présent – après la mort du Seigneur Maître – les gens se moqueraient bien de retrouver ce qu'ils avaient perdu ?

Pourtant, il ne pouvait leur en vouloir. Ils luttaient pour survivre, et leur monde déjà rude était soudain devenu imprévisible. Ils étaient fatigués. Quoi d'étonnant à ce qu'ils s'intéressent aussi peu à des croyances oubliées depuis longtemps ?

— Venez, dit Sazed en se tournant vers le village. Il y a d'autres choses – plus terre à terre – que je peux vous enseigner.
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Et ce fut moi qui trahis Alendi, car je sais à présent qu'il faut à tout prix l'empêcher d'accomplir sa quête.




[image: 020]
Vin voyait la ville refléter des signes d'anxiété. Les travailleurs allaient et venaient nerveusement, les marchés grouillaient d'une foule inquiète – trahissant le genre d'appréhension qu'on attendrait d'un rongeur acculé. Effrayé, mais ne sachant que faire. Condamné sans nulle part où se réfugier.

Beaucoup avaient quitté la ville au cours de l'année écoulée – des nobles en fuite, des marchands en quête d'un autre endroit où faire affaire. Pourtant, dans le même temps, la ville avait connu un véritable afflux de skaa. Ils avaient entendu parler de la proclamation de liberté d'Elend et ils étaient venus avec optimisme – ou du moins, autant d'optimisme qu'une population surmenée, mal nourrie et régulièrement battue pouvait en témoigner.

En définitive, malgré les prédictions annonçant la chute imminente de Luthadel, les gens étaient restés. Avaient travaillé. Vécu. Comme ils l'avaient toujours fait. La vie d'un skaa n'avait jamais été d'une grande sécurité.

Vin s'étonnait toujours de voir le marché si animé. Elle descendit Kenton Street, vêtue de son pantalon et de sa chemise à boutons habituelle, se rappelant l'époque où elle avait fréquenté cette rue lors des jours précédant la Chute. Elle accueillait des boutiques de tailleurs parmi les plus prisées des nobles.

Quand Elend avait aboli les restrictions pesant sur les commerçants skaa, Kenton Street avait changé. La rue s'était transformée en un bazar hétéroclite de boutiques, de tentes et de charrettes. Afin de cibler les travailleurs skaa qui avaient récemment gagné en pouvoir et en salaire, les commerçants avaient changé leurs méthodes de vente. Là où ils aguichaient autrefois le chaland par un étalage de richesses dans les vitrines, ils l'appelaient désormais avec insistance, recourant à des crieurs, vendeurs et même à des jongleurs.

La rue était si animée que Vin l'évitait généralement, et ce jour-là était pire que la plupart. L'arrivée de l'armée avait suscité une frénésie d'achats et de ventes, car les gens tentaient de se préparer pour ce qui s'annonçait. Il régnait une atmosphère sinistre. Moins d'artistes de rue, davantage de cris. Elend avait ordonné qu'on barre les huit portes de la ville afin de rendre toute fuite impossible. Vin se demandait combien de gens regrettaient leur décision de rester.

Elle remonta la rue d'un pas affairé, poings serrés pour chasser toute nervosité de sa posture. Même enfant – gamine des rues dans une dizaine de villes différentes –, elle n'avait jamais aimé la foule. Il était difficile de garder tant de gens à l'œil, de se concentrer lorsqu'il se passait tant de choses. Enfant, elle demeurait cachée aux abords de la foule et ne s'aventurait à l'extérieur que pour ramasser une pièce tombée à terre ou des restes de nourriture.
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